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famille. Dans un magnifique élan de cliaritó et debout surles ruinîes de
son Archevéché. il apprenit aux plus incrédules i-bénir cette religion, la
source de toutes les grani.s Suvres ct de tdns les pardons. Grégoire XV[,
cinq ans auparavant, admira la solitudo du Prélat proserit ; du haut de onu
trône, il la consacre en Pimitant. Le Cardinal Odescalclii. i literprète dle ses
volomiis. excite la comniaséraion. 1ublique en faveur des orphelin. Sa voix
est entendue, et leuir,-ort assuré. Pour veiller plus attentivenent à la repar-
tition les secours et à J'éducation des enatns.une commission supérieure lut
nommée. Le prince Orsini,sénateur de 1 one, la présida : elle eut pour tré-
soriers les princes Charles Doria et Galrielli, secrétaire Cn:iiille di Pictromi-
diteur de Rote. Par une dérogation aux règles de la compagnie ie Jé?t-,
mais p:ar un sentiment de reconnaissance qu'il était bon d'éieriiser, ont tur-
ça le Père Rootlaan à prendre place dans la comité sous le titre de conscil-
ler député ecclésiastique. Six sections particuliòres se rattaclèrent à la
commisýion. Elles eurent pour chefs .Mgr ,loricliii et la princesse Orsini.
le marquis Patrizi et la comtesse Mirioni, le pritice Dominique Dorin et la
comtesse Lozana Argoli. Agr Marini et la princesse Borghèse, le marquis
Serlapi et a comtesse Marsciano. le chevalier Remi-Pieci et la comitom
Orfei. La princesse Borghése s'était déclarée la tutrice des orplinlies ;
elle les faisait élever dans son palai. Le Père Roothaan décida qu'à St-
Etienne-le-Rond vingt orphelins seraient cntretenus aux frais de la société
de Jésus."

COLLÉGES DES LAZAR1ISTES DANS LE LEVANT.
Reppart adrcssé à .à . le min istre de Pin siruction- pubhquc par Al. ./Jlexan-

drc, inspecteur-g éiral -de ' Un ivrrsité.
Je trouvai S. Exc. ML. dambassadeur de France pénétré d'estime pour

les travaux des [.nzaristes, et je fus heureux le recueillir le haut témoignage
qu'il se plut à rendre aux excellentes quaiités de cette congrégation et au
mérite des personnes qui la dirigent. Leur supérieur à Consantinph:, pour
foutes les échelles du Levant, est M. l'abhé Leleu. pr.le apostolique. qui
frouve dans une activité infigiiable, dans lés rèssources d'un esprit vif et fé-
cond, niais surtout dans les inspirations de la charité. les moyens de suflire
aux besoins d'une infinité de créations pieuses multipliécs par lui sur tis les-
points où st'tend la sphère de son action.

Je n'avais reçu de vous, monsieur le rninîistro, aucune leire o1iciell ni
particulière pour M. Leleu. .Mis nia qualité d'inspecte:r de lPUnivereité
et la mission dont j'annonçai que j'étais chargé par Votre Exceence suti-
rent pour me procuîrer'¿l'acueil le plus distingué.. M. Leleil me té moina
une profonde reconnaissance de la marque d'intèrét que vous donniez a se,
établizséimen-, en les assimilant par zine commune solicitu'e fceux de l'U-
nivor.s -- V--- Il m -1ona sur leur compte tous les renseigncmens
que je pouvais désirer.. Il nioffrit de m'y accominpagner lui-méme, et, en
efet, noor convimes de commencer dès le londenin par les écoles de
Saint-Iienoit le Galata.

Sainît-Benoi: est le centre de la mission des Lazariste-s dans le T.evant et
la résidence ordinaire des supérieurs. C'est une immense enceinte, un-' ville
au milieu u faubourg de Galata, r:ui est ltii-mîîêmne la ville franque de Cons-
tantinople. Ce beau local, dont l'origine remonic ausx Vénitiens. cédé plus
tard, par suite de diverses transactions diplomatiques, aux mis*ions françaises.
a été successivement agrandi par de nouveclls acqiiitions et des construte-
tions nouvelles. Il comprend maintenant trois parties principales et bien dis-
tinctes: la mission et ses dépendances Fécole des Frères. les établissemens
des SSurs le la Charité.

La nission, outre son églize assez belle et les htâtimens occupés par les
missionnaires, contient, entrt atres dépendances, une imprimerie nouvelle-
ment créée pour les besoins de lPenseignement catholiue en Orient. L'a-
telier est peu vaste et d'une apparence fort humble. mais il est accompagné
de tous ses accessoires, comme atelier dle brochure et de reliure, magasin, etc.

L'école des frères se compose dc quatre classes pour 350 externes, pres-
que tous appartenant: comme en France, à des familles modestes. Elle do:t
contenir aussi des ieernens pour les maitres. Nous l-avons visitée, etje ne
pourrais que répéter textu.llement ce que j'ai dit île l'école de Smyrne:
progrès lentsr méthoes dtct-ueuses, nmais résutats, en soiîme. excellens.

L'école des Souri e-t composée. comme à Smnyrne, d'un pensionnat rt
d'un externat touit-à-fii distinct:s. Elle compte environ 100 élèves internes,
et près de ý50 externe'. Ici ncore. roes observations seraient les mémes
qu'à- Smyrne. Maisje dis d:ire qu'à e-i juger pat- les compositions des jeunes
personnes les pluu avancées,iinstruition rt'a pars; plus forte ; j'ai trouvé le
style plus fertie et le hst ûl-s ur. Pour ne pas trop induire de cette coin-
paraisori, il fault se rappeler que les études de Smyrne, interrompues par l'in-
cendie, reprises dcepui> Peu ont dî nécemirerent soir .le ectte t.tincune.

EnifmIî, quoitiue nia ra iin ne s'éteundit pas jusqle-!f, j'ai accept I'iîvi
tation le vishter les :r.s parties dii lonaui ocupê nr les Soeurs. J'e ai
trouvé tir dispensaire eti ileie activité, où tous les ans plus de 4-.0'0 mn-
ladesie tout pays et de toute rehgioi viennent c-hercher des coisuttations et
ries scet-,rs ; une phaIr:icie deis plvre, et un inhoratoire pour tlimeniter les
pharinei-ies le touot-es les niisions du Levant, un hôpital pour une vingtn.iin
de inalades ; u.n ouvr:er pour le pauv:s filles, et jitzqui'î une crèche prur
di:r ou douze petits orplinuhî. Et, au milieu de tout celis, les Soui rci-
tant de toits cûtés.. autour dle tots ces mheureux v, ln
zèle infatigable. Les détours incetricablcs d'un dédale d'escaliers et d'ap-

par-tenmens njouîteit i leurs iigues,eompliqunt ine multitéuld d dimfr.ult:
les dinils iîitinis Jle tant do serices divers ; mi- leuîr for-es Se elint s
multiplier avec. leurs travaux, l-:ui-le le la charité u11 ilétoiinneinilque p euxu
qui ont n eglig t en France et autour le iiitis mille tircca ': sio il'eni .diilirer d&
sembiilables.-

Le ,urlendemnin était l'-jipquie désignée pour notire visite i collégctve
Behek. .Je m'y tendis av e M - le préfet a pîostquellii et utle nutre personnîe-
qui voulut bieil se joindre .0 nu.. M. [lgèéne llrî, saeht orieitaliste frai-
çais. qui par se- voyages et ses rhélogies, est lît tilt floms i-jà illustre-
ci Eirope et cri A-ie, iiî:is qIue t11 religion disitle Ù la science, et quii parait
appelé par mi .e vocation irrésistible 'à s' conta crer bintt .- us la règle de:,
Lz-aristes, aux travaux des iîissionîs d'Oriemi.

'Bebeic est titi village fort agréable, à deux licies ILe Coinstantiople, au fondî
Pune petite baie sur le Bospliore. On s>'y rend îlicilenent p:ar nier ci uno
heure; la voie île terre est plus longue et moins usitée. .n, sur le penclhati
d'hue colline. ce: sittie la iiaison'les LnwisiOdestel même petite au
premîiiier coup-d'œil, mais plus vaste qu'elle ne parait, entourée et surmontéo
de jains agréables d'ofù .vue ,«ételd sur les Jeuix rives dr'Erope et d'A--
sic. Les Lazaristes ont acheté cette iiinison pour y transférer le collégO
qrils avaient fondé d'abord lants unti autre local et qui dépérissait entre les
mains dl'uii administrateur lInïque. Sa position isol ée <( permet lias qït'on
y reçoive des externes : c'et titi pensionnat à la campagne, analogue à celui..
de Juilly, imiais cans dei proportions beau cuillp i moidndres. Le prix le la
pension y est élevé, et nccessible setilenletît aux faiilles riches. Aussi est-
ce uniquement dans lé cercle de cos fanmilles qp:e peust se faire sentir, à Cons.
tntinople. je veux dire à Péra ou à iCaleta, le besoin dc 'instructiun secun-
daire.

J'étais-ici pour bien juger, dans des conditions moins favorbles, qu'à-
Simy-riie. On m'attendait; on navait au it les honneurs d'une récentiîon,imèîîie
de quatre discours :en français, et en grec aniein et cri grec modierie. Tous
ics élèves étaient réunis dans une salle commune et il a fallii quelque temps
et quelque travail lour séparer les classes afinî île pouvoir les examiner
tour a lotr. N éannioinls, comme j'ai emplîyé fi cet examen nste journée
entière, et que 'M. le préfet apostolique m'a encoirngé lui-müîémlîe à insister
tr tois les détailP j'ai pu mite faire lue idée assez exacte de la forcc des.

c.tu<es.

Lcs .azari-tes, à Vépoque où ils sollicitaient le plein exercice, ont cnvo-
yé à. Paris le programme du ce collége ; le cours d'instrti-tioin était paria-
gé Cl sept années, y compris la phlosophic pour la préparation nu bneca-
lauréat, à lusage Feulement de ceux qui se destinaient à prendre lenrs grades.
L'étude dut latin et du grec. ancien ne commençait qu'en troisiènie année et
durait quatre ans ; elle s'arrétnit à la sixième année qlui portait le titre do
rhétorique française, latine et grecque. Je crois que l'expériencec aura fait
comprendre la nècessié île modifier ce programmiîe. En efie't. j'ai trouvé à
Bebek, comnie à' Smyrne, une division dès classes à, peu près conforme à
celle de noý colléges. Après une oui deux aiinéus préparatoires, l'étude dît
latii commence Cin septième et se conitie en ixitme, cinquième, et ainsi
d'aînnc etn année juqu' la riétoriqle. Pleut-étre les c!asses qui mii'ont été
présentées sous ces dénominatiaits en portent-clle d'autres danns l'usnge or-
dinaire de la maison lais les difTérences les mots sont peu imtportantes,ct,.
pour étre plus clair,je continuerai, commîneje lPii déjà tait en, parlant de Snyr-
tic, d'employer les inoms usités cri France.

Dans totîtes ces class-î,PI"èiude du latin parait suivre une marche lente,,
-mais régulière. Pour le choix et la difficulté des auteurs qui servent de
texte aux explications, elles sont, relativement à nos collèges, arriérées le
leux ans dans le commencemenit et d'un ain seulement veis la fin des

-étuiies....
Les études grecques sont ici titi peu plus avancées qu'à Smyrne J'ai

déja dlit que pour cette langue, les classes étaient pariagécs autrement que
que pour le latin et confiées à diautres maitres. On conduit les élèves, ait
moitis les plus forts, jusqu'à 'explication d'Homère, dont ils se tirent assez.
hier. o.

L'enseignement de l'histoire noits a -paru n'être encore qu'à l'état dé sim-
plc ébauche,et nous en dirions volontiers autiant de elui des mathématiques
la physique et la chimie sont encore fà naitre.

La philosophie, pour sa première anée, nh qii'in seul élève, ce n'est
dlonc pas une classes ; mais cet élève a de l'intelligence et déjà de l'acquis.
Son pofesseur, jeune ecclésiastique plein l'in>trtiiîon, et îd'ntrleuir, a petit-
étre tin défaut, c'est île vouloir trop se mettre n courant le la science, de
tenir trop de compte des mots et des tionts nouveaux, ou d'admettre trop vito
dans son enseignement des idées qui n'ont pas encore la.sanction di tens. Il
n'est pas douteux cependant qu'un peut p!us de maturité ni'Cn fasse tin jour
un professeur excielle'nt à tous égards.

Ces détails, comme vots l voyez, Monsieur le ministre, ne donnent pas,
des études d jclhelk,'iléc qIe j'aîîrnis pui vous Ci donner si j'rvais voyage
dix ans plus tard. Il ciu ct été de méme île celles dc: Smîiyrnîe. Mais il faut
se ri'portet, quand on parle cIe ces collég -s, aux conditions ménes d leur
existence.l la atura îles lieux où ils sont pacés, à li onidition fort liétèro-
géne (letre élèves, Ila nécessité île fire marciher le front unii rop grand
nombre de lngics : français, latin, grec anici,, grec moderne, tirc, anglais,
et pour plusiers éléves, italien et arménien ; entin, et par-dessus tout, a la
dIte encora récente de leur fondation. Ils out.devant eux l'avenir ;.et ma


